
La mort de Ben Laden ne doit pas
occulter ce fait majeur : ceux qui
ont fait chuter Ben Ali, puis
Moubarak, et ceux qui se battent
en Algérie et ailleurs pour des

changements démocratiques ne se récla-
ment pas des idéaux réactionnaires du
chef d’Al-Qaïda, mais des valeurs univer-
selles de la démocratie. Reste que sa dis-
parition, intervenant dans un contexte de
bouleversements sociopolitiques sans
précédent dans les pays arabes et magh-
rébins, n’affectera pas le mouvement de
démocratisation en cours dans le monde
arabe et maghrébin. Et c’est l’essentiel.
Mais le silence de l’Algérie, théâtre d’un
terrorisme islamiste dévastateur (plus de
100 000 morts tout de même !), est incom-
préhensible. En Tunisie,  en voie de tour-
ner la page de l’autoritarisme et de la pré-
dation, les attentes sont à la mesure des
espoirs suscités par la chute du régime de
Ben Ali. Dans le débat qui se cristallise sur
le type de régime à instaurer, certains
acteurs politiques – Ennahdha par
exemple — veulent effacer le «legs» positif
de feu Habib Bourguiba, en remettant en
cause le statut de la femme… au nom de la
démocratie !

Pas sûr qu’Ennahda, qui n’a joué aucun
rôle dans la chute de Ben Ali, ne soit pas
contraint de mettre un peu d’eau dans son

l’ben ! L’Égypte, c’est un autre cas de figu-
re. Les Frères musulmans, qui ont pris le
train de la révolution en marche, ont créé
un parti politique en vue des prochaines
élections. Au nom de la démocratie, ils
comptent bien rafler la mise et, partant,
embastiller les aspirations des vrais
acteurs de cette révolution (les jeunes)
sans qui Hosni Moubarak serait encore au
pouvoir. Au Maroc, l’attentat de Marrakech
a redonné espoir aux conservateurs du
Makhzen. Dans ce pays où le Mouvement
du 20 février prenait de l’ampleur, les
conservateurs et les partis politiques
makhzéniens, avec la complicité des partis
de gauche parlementaires, tentent de
reprendre la main… au nom de la lutte
contre la menace terroriste ! Objectif :
empêcher l’émergence d’une monarchie
parlementaire où le roi règne et ne gouver-
ne pas. Au Yémen, Abdallah Saleh, qui a
paru céder, fait de la résistance : il a refu-
sé de signer l’accord au terme duquel il
devait quitter le pouvoir dans un mois !

La Syrie, pays multiconfessionnel —
Alaouites minoritaires qui détiennent la
réalité du pouvoir, chrétiens, druzes,
chiites, Kurdes et sunnites majoritaires –
c’est un peu plus compliqué que la vision
qu’en donnent les médias occidentaux. 

C’est un peu le Liban à une plus large
échelle. Reste que le régime de Bachar Al-

Assad croit régler le problème en écrasant
une révolte qui, pour l’heure, n’a lieu que
dans les régions à majorité sunnite. Pour
ce  régime, qui a cru gommer les diffé-
rences confessionnelles et ethniques au
nom d’un panarabisme autoritaire dépas-
sé, l’alternative est simple : ou il compose
avec ses adversaires ou il tombera.

Quant à la Libye, pays miné par le triba-
lisme, où le pseudo-révolutionnaire
Kadhafi a empêché l’émergence d’une
société civile par la grâce de la rente
pétrolière couplée à une féroce dictature,
elle est en train de s’installer dans la guer-
re civile. Et ce, au grand dam de Nicolas
Sarkozy et du «général» Bernard Henri-
Lévy qui avait prédit une victoire éclair !

Et notre Algérie dans tout cela ! En ce
mois de mai, et bien avant, on a assisté à
une pluie de belles annonces. Des
réformes politiques confiées au président
du Sénat qui avait présidé en 1993-94 la
Commission du dialogue national. Des
augmentations de salaires que l’UGTA,
grande absente des luttes sociales,
cherche désespérément à récupérer. 

A quoi s’ajoute ce projet de dépénalisa-
tion des délits de presse. Et, quoi que
tente le pouvoir politique pour contenir le
mécontentement et les aspirations au
changement, sous la double pression de
ce qui se passe dans le monde arabe et

maghrébin et occidental, une chose est
certaine : dans la nouvelle configuration
sociopolitique en train d’émerger dans les
pays arabes et maghrébins, l’Algérie ne
pourrait pas se recroqueviller sur elle-
même, parier sur la survie de Kadhafi ou
du régime syrien, rester à l’écart des chan-
gements en cours, et continuer à végéter
dans une semi-modernité où le religieux a
le dernier mot.

H. Z.
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Ben Laden. Le seul moyen de savoir comment il est mort,
c’est de retrouver…

… les boîtes noires !  

Que des Finlandais ou des Tahitiens trouvent indécent
que les New-yorkais dansent et fassent la fête à l’annon-
ce de la mort de Ben Laden, je serais presque enclin à
comprendre leurs motivations humanistes et humani-
santes, tellement la Finlande et le caillou tahitien se sont
toujours trouvés plus ou moins loin du théâtre des opé-
rations terroristes. Mais que chez moi, ici, en Algérie,
terre rougie du sang des victimes directes et indirectes
de Ben Laden, on se préoccupe de savoir si le MONSTRE
a été enterré selon le rite musulman, s’il était oui ou non
armé au moment de l’assaut, s’il est mort en combattant,
s’il a réellement utilisé sa femme comme bouclier
humain, je n’en reviens pas ! J’ai même lu quelque part,
un «quelque part» que je ne citerai même pas tellement il
me dégoûte, un éditorialiste qui s’offusquait du fait que
Washington ait d’abord annoncé que la propriété où se
terrait le MONSTRE valait plus d’un million de dollars,
pour venir ensuite corriger l’estimation à moins, beau-
coup moins. Mon Dieu ! Bientôt, à ce rythme, nous allons
tenir la chronique immobilière du Pakistan, étaler tout

notre savoir sur les cours des villas dans la banlieue
lointaine d’Islamabad. Je vous jure avoir même entendu
une chroniqueuse faire très «intelligemment» remarquer
que les murs de la résidence de Ben Laden ne faisaient
que 4m20 de hauteur, alors que le commandement US
les avaient placés à 5 mètres ! J’hallucine ! Et je ne vous
parle pas ici de ceux et de celles qui, entre deux ciga-
rettes et un scotch bien tassé, espèrent secrètement
qu’un enregistrement audio ou vidéo vienne bientôt
mettre à mal la thèse américaine et montrer au monde
stupéfait que le MONSTRE n’est pas mort. Les mêmes
doux rêveurs qui, par ailleurs, se plaignent d’être embê-
tés dans la rue et dans leur vie quotidienne par les bar-
bus. Au nom de quoi ce tortillage de croupion ? Au nom
du droit d’un MONSTRE de mourir dignement ? Eh ben
m… alors ! Et pourquoi ne pas suggérer carrément que
les honneurs militaires soient aujourd’hui rendus au
général Ben Laden, hein ? Je le reconnais bien là, le cou-
rage de mes frères. Les Ricains font le boulot, et nous,
ensuite, on vient chercher des poux dans la tête des
morts immergés. Et pourquoi vous n’y êtes pas allés
vous-mêmes, Ya Aârab ? Ya muslimines ? Je fume du
thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Tant qu’on y est, rendons-lui 
les honneurs militaires !
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